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				INTRODUCTION


				à l’édition originale de 1928


				L’œuvre que nous vous présentons n’a que de fort modestes prétentions.


				Il y a quelques années, une artiste de très beau talent, Mlle Noëlie Couillaud, fixa de façon définitive, en des dessins qui sont de purs chefs-d’œuvre, les plus beaux types de coiffes bretonnes, S. E. le prince Bianchi de Médicis y joignit une documentation dénotant l’érudition la plus considérable.


				Après l’Anthologie des Coiffes bretonnes, il n’y a plus place à une œuvre d’art pur ou d’histoire dans un domaine où deux artistes se sont révélés des maîtres.


				Mais notre but est tout autre. Nous avons voulu mettre à la portée de tous, vulgariser en un mot, l’étude des coiffes de chez nous. Il nous a plu de la simplifier, de montrer que la diversité des vêtements n’était pas telle 


				qu’un étranger à notre sol ne pût arriver à les reconnaître.


				Il est urgent de fixer l’état présent du cos-tume breton et d’assigner une place précise à chacune de ses nombreuses variantes, qui vont du reste en se multipliant sans cesse...


				***


				En ces quelques pages préliminaires nous allons tenter de répondre à une question qui nous est souvent posée par des compatriotes : Ne pensez-vous pas que nos coiffes ont une tendance à disparaître ?


				Ce qui le ferait supposer à première vue, ce sont les longues courses que l’on fait main-tenant en certains coins de la Bretagne sans rencontrer une seule coiffe. Si, en effet, dais le Finistère, la coiffe est portée constamment, dans le Morbihan elle est, au contraire, sou-vent délaissée les jours de la semaine pour la coiffette de dessous, le Béguin, et dans l’est 


			


		


	

		

			

				b 6 B


			


		


		

			

				des Côtes-du-Nord on ne la met guère que le dimanche et jours de fête.


				Cela dit, examinons les raisons que nous avons d’augurer favorablement de l’avenir de notre costume national.


				***


				Au temps passé, toutes les régions de France avaient leurs coiffes locales. Elles les ont per-dues.


				La Bretagne est une de celles qui aient fait une heureuse exception.


				Le premier ancêtre de la coiffe semble être le voile antique, qui, dans la suite des temps, s’arrangera en plis diversement agencés. Il est extrêmement difficile de faire une histoire de la coiffe bretonne. Les types présents ne nous ont pas été transmis en cet état par les siècles. Ils sont le produit d’une évolution.


				Nous y croyons d’autant mieux que nous avons assisté au stade le plus caractéristique 


				de cette évolution. Mais les documents anciens manquent.


				Avant la daguerréotypie, il n’y a rien. Les illustrations sont fantaisistes. Elles donnent des types totalement opposés pour le même pays. Le Romantisme a fait pour la Bretagne 
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				de la haute fantaisie. Hélas, que n’avons-nous de nombreux livres de l’intérêt de ceux de la Galerie Bretonne d’Olivier Perrin ! des musées ont conservé, il est vrai, d’assez nombreux spécimens, mais ils ne remontent pas au-delà de la fin du XVIIIe siècle.


				Posons d’abord ce principe : c’est qu’il est anti-historique de considérer la coiffe de dentelle comme léguée par la tradition.


				Il y a 70 ans à peine, la coiffe était de toile ou de lingerie et elle n’était pas fort élégante.


				En l’absence de documents précis, nous sommes réduits aux suppositions pour échafauder un système que rien jusqu’ici de très sérieux n’est venu infirmer.


				Il y avait autrefois deux coiffures : Celle de fête : le Hennin ; celle des jours courants : la Capeline. Ces coiffes semblent avoir été por-tées par les femmes de toutes les conditions.


				Le Hennin nous est demeuré parfaitement conservé et nous pouvons l’admirer, par exemple, aux processions du Folgoët.


				Mais la capeline du type XVe siècle, que nous retrouvons dans le Capot ribot de Guémené, a subi des transformations considérables jusqu’au point de devenir la Catiole de Châ-teaugiron.
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				Une capeline est composée d’un fond, d’un bavolet retombant sur la nuque, d’un bandeau et de deux barbes qui pendent des deux côtés du visage.


				Pour commodité, le Bavolet est supprimé en premier lieu. Nous sommes alors en présence de la Poupette des environs de Rennes (fig. I) telle qu’elle était portée encore en 1860. Nous la retrouvons dans la Kornek de Baud. C’est le type classique de la coiffe bretonne. Au XVIIIe siècle, elle devait être ainsi. Les costumes des ordres religieux nous le prouvent. Cependant, nous le répétons, elle était de toile ou de lin-gerie.


				Puis les barbes ont été relevées, toujours par raison de commodité. On les a attachées au sommet de la tête. N’ayant plus de raison d’être, elles se sont atrophiées (fig. 2, 1865 ; fig. 3, 1872 ; fig. 4, 1886). Enfin, nous vous renvoyons à la Catiole rennaise, 1928.


				Nous avons choisi à dessein l’exemple de 


				l’une des plus grandes coiffes de Bretagne devenue la plus petite.


				Mais cela ne veut pas dire que le processus a partout été le même. Pour le béguin de Jos-selin, le Bavolet a été conservé, il a été gardé en partie pour la petite coiffe de Pontivy et la coiffe d’Auray, il en reste des vestiges sur les ailes du petit béguin de la coiffe Lorientaise.


				Nous nous sommes appliqué à délimiter le rayon d’influence de chaque type. Mais ce qui est vérité en ce mois de juillet 1928, ne le sera sans doute plus d’ici deux ans.


				Des raisons d’économie font abandonner les vieux types locaux. On prend la coiffe que l’on peut repasser soi-même. Voilà ce qui explique le succès, il y a cinquante ans, de la Polka et les conquêtes actuelles de la coiffe d’Auray. Les victoires de la Kiz Fouën sont dues à une autre cause. Elle a conquis par sa grâce.


				Dans Bouche de Fer, Paul Féval se complaît à la description d’une foule sur la place du Palais 
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